
Houda, 35 ans, célibataire cadre
dans une entreprise privée 
Houda est, à l’image des nouvelles

célibataires, indépendante, autonome
financièrement et croquant la vie à
pleines dents. Cadre dans une entrepri-
se privée, son salaire lui permet de vivre
au rythme qu’elle entend. «Cet été, je
n’ai pas le droit au congé annuel. Notre
entreprise connaît des turbulences, et
nous devons rester tous à nos postes,
mais pas question de ne pas me
déstresser durant le week-end et de me
priver de soleil.» Pour cela, elle ne va
pas à la plage, mais préfère la piscine.
«Depuis quelques années déjà, je pré-
fère les piscines des hôtels,  car il n’y a
pas beaucoup de monde et je ne suis
pas embêtée. Je peux y aller seule et
me sentir en sécurité», explique-t-elle.
Et d’ajouter : «Les piscines publiques
sont bondées, et celles dites privées ne
respectent pas forcément les règles
d’hygiène.» Interrogée sur le budget
qu’elle y consacre, Houda se racle un
peu la gorge avant de répondre : «C’est
vrai que c’est cher, j’ai honte de donner
le montant que j’y mets. Mais, il faut
comprendre que dans notre société,
une femme seule dans un endroit public
prête à équivoque. Alors, pour que je
sois à l’aise sans être dérangée par des
remarques malsaines, je débourse
entre 2 400 et 3 400 DA la journée.
C'est le prix de la paix !» D’autres
jeunes femmes avancent le même
argument sans toutefois se présenter
dans des grands hôtels de l’Algérois. 

Nawel, 32 ans, commerciale
dans une entreprise publique
«Il existe des hôtels publics où vous

pouvez payer entre 600 et 1 200 DA la
journée. Vous n'avez pas le droit à des

transats extra-plats ou à des serviettes
douillettes, mais vous avez la tranquilli-
té», relève pour sa part Nawel. «J’y vais
avec des copines, là  au moins, il y a
peu de monde et surtout où l’on est
tranquille.» S’agissant de l’hygiène,
Nawel reprend : «Cela dépend des
hôtels, il y en a qui sont à cheval sur la
propreté et d’autres pas. De plus, dans
certaines piscines, les maîtres-nageurs
ne font pas partie de leur effectif. Donc,
au plan sécurité, il faudrait repasser. A
titre préventif, après ma séance de
natation, je me douche systématique-
ment, car les piscines sont dotées de
douches, heureusement d’ailleurs, et je
reprends un bain chez moi pour plus de
sécurité.» 

Malek, 30 ans, employé 
dans une entreprise privée 
Avec ses deux enfants, Malek s’est

résolu cette année à prendre un abon-
nement dans une piscine d’un com-
plexe touristique. «Mon épouse ne
prendra son congé que durant le mois
de Ramadhan, et pour que nos enfants
puissent profiter un peu des  vacances,
j’ai décidé de prendre mon congé
annuel et de m’abonner dans cette pis-
cine», explique Malek, qui préfère ce
genre d’établissement, parce qu’il y
trouve plus de sécurité. «Ici, je peux les

surveiller plus facilement, et en plus, je
ne m’inquiète pas, car là, aucun risque
qu’ils avalent du sable ! En plus, avec la
formule d’abonnement, et vu que mes
enfants sont en bas âge, je consacre un
budget un peu plus modeste. 

Je paye 4 000 DA par mois avec un
accès de 9h à 19h, et avec le temps, les
gardiens me permettent de prendre ma

nourriture et mes boissons. Ce qui est
fort appréciable en termes de gestion
d’argent.» Pour ce qui est de l’hygiène,
Malek est sans équivoque : «Cela va
au-delà de l’administration du com-
plexe. Les baigneurs eux-mêmes  ne
sont pas éduqués. Ils ne respectent pas
les règles les plus élémentaires de pro-
preté.» A titre d’exemple, soutient-il,
«plusieurs panneaux sont affichés avec

les consignes suivantes : obligation de
prendre une douche avant de se bai-
gner, interdiction de marcher avec des
souliers aux abords de la piscine ou
interdiction d’y manger également.
Pourtant, pratiquement personne ne
prend une douche avant de plonger
dans la piscine. 

Heureusement que l’équipe qui tra-
vaille ici veille à nettoyer le bassin
chaque matin, sinon cela serait une vrai
catastrophe. Toutes les maladies et
champignons imaginables pollueront la
piscine. Ce complexe, par rapport à
d’autres, a un autre atout.

Il a recruté de vrais maîtres-
nageurs. En cas de problème, ils peu-
vent aller au secours d’un baigneur.
C’est rassurant pour moi en tant que
parent», conclut Malek, en souriant.

Sabrina, mère au foyer, maman
de trois enfants 

Pour Sabrina, les piscines publiques
ont réglé pas mal de problèmes.
«Maintenant, le nombre de piscines
publiques a augmenté. Il y a quelques
années, c’était quasiment impossible
d’avoir une place durant l’été. Il fallait
s’y prendre très tôt ou bien faire appel à
des connaissances. Maintenant, je
peux y aller tranquillement avec mes
trois enfants. C’est vrai que les horaires
sont assez courts, entre 2 et 3 heures,
mais cela vaut la peine. Le plus impor-
tant est de se rafraîchir et de s’amuser»,
note Sabrina. Pour deux heures de
nage, elle débourse par personne 200
DA. «Lorsque nous décidons de partir à
la piscine, cela équivaut à un budget de
pratiquement 1 000 DA la journée. Mes
enfants sont heureux, mon mari est
tranquille et moi, je suis satisfaite,  car
je partage des moments sans stress
avec mes petits», ajoute Sabrina qui
relève que les règles d’hygiène sont
strictement respectées. «Tous les bai-
gneurs passent par la douche. Le port
du bonnet de bain est scrupuleusement
respecté. Les maîtres-nageurs sont à
leur poste et donnent même des
conseils afin de perfectionner le crawl. 

Pour moi, une fois par quinzaine,
débourser cette somme et sortir de
temps en temps en forêt équivaut à pas-
ser de bonnes vacances. 

Nous ne sommes pas riches,  mais
nous arrivons à gérer notre argent et
notre temps. Il faut juste savoir appré-
cier ce que nous avons entre les
mains», conclut Sabrina. n
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BBoonnddééeess ddee mmoonnddee,,
ssaalleess,, ppeeuu ddee
ccoommmmooddiittééss,, ppaass aasssseezz
ddee ccoonnffoorrtt,, lleess ppllaaggeess
ssoonntt ssoouuvveenntt ccrriittiiqquuééeess,,
cc’’eesstt ppoouurrqquuooii,, ddee pplluuss
eenn pplluuss dd’’eessttiivvaannttss
pprrééffèèrreenntt ssee pprrééllaasssseerr aauu
bboorrdd dd’’uunnee ppiisscciinnee
ppuubblliiqquuee oouu pprriivvééee..
AAfffflluueennccee ttiimmiiddee iill yy aa 
ddee cceellaa qquueellqquueess aannnnééeess,,
lleess ppiisscciinneess sseemmbblleenntt ssee
««ddéémmooccrraattiisseerr»» aauu ggrraanndd
bboonnhheeuurr ddeess bbaaiiggnneeuurrss..
CCeess ddeerrnniieerrss ppaarrttaaggeenntt
lleeuurrss aavviiss eett aassttuucceess……

NNuumm��rroo 26

Sorti frais émoulu de l’université de Bab-
Ezzouar, Samir, un master en mathématiques
financières en poche,   obtenu avec 17, mention
très bien, a franchi une étape de sa vie pour
passer à une autre, celle du monde du travail.

Il était loin d’imaginer qu’un véritable par-
cours du combattant l’attendait.

Il fallait décrocher une place dans une
banque pour son stage de fin de cycle. Pour
cela, il fallait faire appel à toutes les connais-
sances, fouiller dans son carnet d’adresses,
remuer sa mémoire pour y trouver un ancien
camarade de classe devenu directeur de
banque, ou y dénicher un cousin éloigné, haut
responsable au ministère des Finances. La
tâche fut ardue pour ses parents, qui, en fin de
compte, ont réussi le challenge. 

Samir, grâce à son excellent travail, a passé
l’épreuve avec les félicitations du jury. «Un petit

génie dans son genre», il est donc recruté d’of-
fice dans la même banque. Fier, il l’était de son
nouveau poste. Mais il déchantera un mois plus
tard lorsqu’il percevra sa fiche de paye. 

Pour tous les efforts qu’il aura fournis
durant toutes les années où il a usé ses panta-
lons sur les bancs de l’école et de l’université,
tous ces mois où il a passé des nuits blanches,
où il a hyberné pour potasser son mémoire de
fin de licence en jurant  de se classer major de
promo,  et bien, pour tout cela il méritera tout
juste 30 000 DA. Il fera contre mauvaise fortune,
bon cœur. Il bossera, conscient que, quelque
part, il est exploité sous prétexte qu’il n’a pas
encore acquis l’expérience.

Notre banquier, heureux d’avoir décroché
un job, surmontera tous les écueils pour arriver
à son poste de travail à l’heure. Un défi !

À 26 ans, il n’a pas cette chance d’avoir un

papa qui lui a offert une voiture pour son mas-
ter. Il n’espère pas l’acquérir de sitôt, vu sa
modique paye. Et la chance n’est pas de son
côté depuis que nos gouvernants ont décidé de
mettre fin au crédit à la consommation. Il pren-
dra son mal en patience et parcourra des kilo-
mètres pour se rendre à son lieu de travail. 

Il fera la navette Boumerdès-Dély-Ibrahim,
deux fois par jour, en usant de différents
moyens de transport : bus, train, taxi, auto-
stop, clandestin. Et, j’avais oublié «train onze».
Il arrivera au boulot par ces chaleurs, en nage.
Sa chemise auréolée de sueur, sa cravate en
soie froissée, son visage rouge, haletant, la
gorge sèche. Résultats des courses : ses
dépenses mensuelles dépassent son salaire et
son allure est pitoyable !

Il s’entêtera à faire le nègre, sûr,  qu’après
un an, et après sa confirmation,  l’augmentation
sera assurée, d’autant que sa fiche de notation
est excellente. Désillusion ! On continuera à
l’exploiter, en ressassant qu’il lui faudra acqué-
rir de l'expérience, et son salaire n’augmentera
pas d’un iota.

- «Mais bonté divine ! comment avoir de

l’expérience si je ne peux bénéficier de forma-
tion interne, si je dois passer ma vie à compta-
biliser des années d’ancienneté sans rien
apprendre, et que mon salaire stagne pendant
que le fossé entre moi et mes responsables se
creuse de plus en plus et que leurs salaires ne
cessent de grimper ?» 

Il descendra alors de son nuage, et ne se
fera plus aucune illusion. Pragmatique qu’il est,
il décidera de prendre son avenir en main. Pris
au piège, il est convaincu que changer de bou-
lot ne servirait à rien. On lui chantera la même
chanson. 

Partir pour d’autres cieux, faire ses preuves
ailleurs, c’est sa nouvelle résolution. Il perfec-
tionnera alors son anglais. Il ajoutera pour ce
faire, un nouvel itinéraire à son long parcours.
Deux fois par semaine, il se rendra après ses
horaires de travail à Hydra pour suivre ses
cours.

Samir végétera encore deux ans dans cette
banque et prendra le large, mûri et mieux armé.

- «Et que l’on ne vienne pas me faire une
leçon de patriotisme, en évoquant lamentable-
ment la fuite des cerveaux.» n

DDééss ii ll lluuss ii oonn
Par Naïma Yachir

naiyach@yahoo.fr

ATTITUDES 

«Il existe des hôtels publics
où vous pouvez payer entre
600 et 1 200 DA la journée.

Vous n'avez pas le droit
à des transats extra-plats ou
à des serviettes  douillettes,

mais vous avez la
tranquillité.»
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L’ENTRETIEN 
DE LA SEMAINE
ÇÇLLÕÕeeaauu ddee bbaaiiggnnaaddee
ddooiitt  ��ttrree  dd��ssiinnffeecctt��ee 

eett dd��ss iinnffeeccttaanntteeÈÈ
A chaque période

estivale, les piscines et les
plages sont prises 

d’assaut. Hacène
Kébièche, technicien,

responsable du
laboratoire d'hygiène de

la wilaya de Guelma, lève
le voile sur les risques

sanitaires encourus lors
d’une baignade.

Lire en page 12
............

C’EST MA VIE
LLee ddooyyeenn 

ddeess ffoorrggeerroonnss ttiirree
ssaa rr��vv��rreennccee
Dda Boukhalfa, 81

ans, doyen des forgerons
de laârch Imchedallene,

wilaya de Bouira, a
rendu les armes pour 

un monde meilleur,
laissant à ses

compagnons de vie le
souvenir inaltérable

d’un homme
d’exception.

Lire en page 13
..............

VOYAGE CULINAIRE
AAccccuueeiill eett rriittuueellss

dduu RRaammaaddhhaann
A travers notre voyage

culinaire de cette
semaine, nous allons
découvrir non pas un

plat du terroir, 
mais une tradition que

nos grands-mères et
mères ont perpétuée

durant plusieurs
générations. 

Il s’agit de l’accueil
et des préparatifs

réservés à ce mois.
Lire en page 14

AAnniimm��  ppaarr  NNaa��mmaa YYaacchhiirr
Soirmagazine Après les plages, les piscines prises d’assaut 

Par Sarah Raymouche

Faute d’argent, ou à défaut d’habiter à proximité d’une pis-
cine, des familles ont opté pour l’achat d’une piscine adaptée à
la maison. «C’est plus pratique. Je n’ai pas besoin de sortir et
de payer une quelconque charge que ce soit, l’essence ou
place de parking. J’ai déboursé 5 000 DA pour une piscine que
je gonfle et que je laisse pour toute la durée de l’été. 

Cette année, j’ai décidé d’acheter un moteur, de cette façon,
je n’aurais plus besoin de changer l’eau aussi souvent. Tout le
monde est content : mes enfants, mon épouse et moi-même»,
explique Zoheir heureux d’avoir fait une bonne affaire. Installée
dans sa terrasse, la piscine accueille toute la famille. «Il y a

moins de disputes maintenant à la maison.  Ma femme ne me
réclame plus aussi souvent des sorties car les enfants sont
occupés à jouer. De temps en temps, nous nageons avec eux,
c’est génial», ajoute-t-il. A défaut d’avoir de grands espaces,
d’autres ont choisi des piscines plus petites et plus gérables.
«Cette année, nous ne pouvons pas partir en vacances, de
plus, aller chaque week-end à la plage me fatigue. Alors, j’ai
acheté une piscine que j’ai installée au balcon.  De cette maniè-
re, mes deux filles s’amusent et s’hydratent en toute tranquilli-
té. Comme moi, beaucoup de parents ont opté pour cette solu-
tion.» Un phénomène qui n’est pas près de disparaître… 

Une piscine chez soi 


